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C O L O N IS A T IO N
D A N S  L’A M E R IQ U E  DU S U D .

u II en revient toujours 
(( à Bes moutons.. . . — 
„ Prenez »on ours ! ” 

(P a ro le s  d 'u n  sceptique.) 
O heureux de la terre I si par le  p lus  miraculeux des 

hasards le numéro 2477 du P a tr io te  F ra n ç a is  est tombé 
entre vos mains, et que vous ayez daigné lire «ans un 
trop écrasant dédain—ou tout au moins avec une hèroï- 
que patience qui vous vaudra, croyez le bien, plus d'in­
dulgences plénières que le Pape n‘en peut donner, — la 
première page de ce pauvre journal, et même toutes les 
précédentes, jusqu’au numéro 2461 inclusivement, sans 
oublier les notes explicatives, les réc lam es  et l ’erra ta , vous 
n ’aurez pas manqué de croire que nous avions fait de la 
stalislique de commande, ou de convention,—„ d u  s e n l i -  
„ m entalism e ü  l 'u s a g e  des poètes et des n ia is ” (1) — en 
parlant de l'accroissement gigantesque de la population 
en France, et des terribles effets qui peuvent en résulter 
pour l’ordre social actuel, et pour le repos du moude, el 
l’on ne s’empresse pas de donner à l'excédant de cette 

-uni¿»¡»ilfflirn ' nUsuliftfT-itérfggètÿ»« «t t^'rtirr- 
tiq u e  & l’étranger.

Non, heureux de la terre, nous D’avons rien exagéré; 
mais comme nous ne prétendons pas être cru sur paro- 
|o, ce qui serait d’ailleurs fort inconstitutionnel et un tant 
soit peu rosalque (passez r.ous ce nouveau mot, dont le sy-
nonime vous est connu ............) , nous avons réuni des
preuves ém inem m ent officielles, et nous venons les offrir 4 
vos méditations; si tant est que vous preniez la peine de
méditer quelquefois sur les misères humaines...............O
heuroux do la terre !

Vous savez, ou vous ne savez pas, que le gouverne­
ment français fait tenir, journellement, un compte exact 
et minutieux du mouvement de la population dans chaque 
département, dans chaque arrondissement, dans chaque 
canton et dans chaque commune; et que, de plus> un rô- 
censement général ost opéré, dans toute la France, tous 
les dix ans.

Les résultats de ce double travail sont consignés dans 
l ’A n n u a ire  d u  bureau des longitudes, et, aux termes des 
ordonnances de rècenseraeot, les tableaux publiés par ce 
recueil sont considérés comme seuls auihentiques.

Or, voici les renseignemens que nous puisons dans l'An­
nuaire de 1846, [e plus récent que nous ayons pu nous 
procurer :

Le récensement de 1820 a donné pour chiffre total de 
la population des 86 dèpartemens de la
France....................................  30,451 187 h.

Celui de 1831..............   32,560,934 h.
Celui de 1841.......................  34,230,178 h.
On sait que la population actuelle de la Fiance eet déjà 

évaluéo & près do 36 millions d'habitans fixes; par con- 
•équent le récensement de 1851 n’ira pas au-dessous
de............................................  36,500,000 h.

La moyenne de l'accroissement, dans une période de
vingt sept années, comprises depuis 1817 jusqu’à 1843, a 
été estimée par le bureau des longitudes à un 200rae du
chiffre d e . . . , ...........................  32,335,000 h.

u Si cet accroissement se maintient le même, dit l ' A n - 
« n u a ire  de 1846, la population augmenterait d'un dixiè- 
r me en 19 ans—de deux dixièmes en 37 ans—de trois 
« dixièmes en 53 ans—do quatre dixièmes en 67 an9— 
o d e  m oitié en 81 ans—et il ne faudrait que 139 ans pour 
„ qu 'elle devint double do ce qu'elle est maintenant. n

(1) Paroles d’on heureux sceptique.

La division de la population entière, par les 527,686 
kilomètres carrés (2) dont sa compose la superficie de la 
France, donnerait pour sa population spécifique, d'après 
le récensement de 1841. —64 h 65 habitaos par kilomètre 
carré—terme moyen.

Mais il ne faut pa9 croire que nos 36 millions d’hsbl- 
tans soient aussi également répartis sur toute la surface 
du territoire : —36 dèpartemens ont une population spéci­
fique beaucoup plus grande que celle de la Frauce en­
tière. Par exemple : le département du N o r d  (ch. I. Lille) 
comptait déjà, en 1841, 191 habitans par kilomètre car­
ré (3)—celui du R hône  (cb. I. Lyon) 179—celui de la 
S e in e  In fé r ie u re  (ch. I. Rouen) 122—et celui de la Seine  
(ch. I. Paris) 2.512 !

Nous avons dit que les progrès de la médecine et de la 
chimie (ou peut ajouter : de toutes les sciences n a tu re lle s)  
eu contribuant 4 éloigner, ou au moins, â rendre moins 
meurtrières les pestes et les épidémies qui de lomps en 
temps affligent l'humanité, contribuent chaque jour da~ 
vantage i  accroître la population des divers Etals de 
l'Europe.—C’est une vérité incontestable, du moins pour 
la France. On sait que les tables de Duvillard ne don­
naient que 23 ans $ pour la durée de la vie moyenne 
avant la révolution de 1789. Cette moyenne est maintenant 
de 33 ans.—„ Voilà donc, dit l’A n n u a ir e  de 1846, une 
(( augmentation d'environ q u a tre  ans qui doit provenir de 
,, l a  vaccine et de l ’a i s a n c e  qu i s 'e s t rép a n d u e  ju sq u e  
„ dans les classes les moins fo rtu n ées. ,

Que cette augmentation soit due aux progrès de la 
vaccine, soit;—mais qu’elle provienne de l 'a isa n ce  qu; ‘ 
s’est répandue jusque d a n s  les classes les m oins fo r tu n é e s  
—nous en doutons beaucoup; n’en déplaise â l’estimable 
M. Mathieu, rédacteur perpétuel (et d’¿illeurs fort habile 
mathématicien) de l 'A n n u a ire  d u  bureau des longitudes. 

Voulez vous savoir, 6 heureux de In terre ! ce que 
qu« Mite aisance ou p«ut/ia, «loin parie c - bon fil. 

Mathieu et laDt d’autres comme lui, qui s'occupent plus 
de contempler le ciel que de regarder avec attention ce
qui se passe sur la terre 1...............

Ouvrez un livre de M, Perreymond, intitulé ; „ L e  B i ­
lan  de la  F ra n ce  *—une des œuvres les plus capitales de 
ce temp-ci, vous y trouverez, entr'autres documens de la
plus haute importance, les trois tableaux suivants, dont
leB chiffres ne peuvent ótre révoqués en doute, attendu
qu'ils sont extraits en grande partie des tableaux dressés
par les divers ministres des finances de ces derniers tems,
pour la perception de l’impôt (4).

t a b l a e u  n °  1 0 .
su r  le reve n u

Il y a en France :
3,602,705 familles dont le reveou

n'excède pas 60 fr.
873,997 idem 100 —
737,120 idem 200 —
369 603 idem 300 —

34 282 idem 600 —
276,615 idem 1,000 —
170,579 idem 2,000 —
23,777 idem 5,000 —
16,578 idem 10,000 —

6,681 dont le revenu excède 10,000 —
TABLEAU N° 1 .

nom bre d 'o u vertu res  p a r  maison.
„ Résultat du recensement exécuté en vertu de la loi

du 27 mars 1831 et du 20 avril 1842 pour l'établisse-
ment des contributions de9 portes et fenêtres ;

346,401 maisons 4 1 ouverture
1,817,328 idem 2 «
1,328 937 idem 3 »
834,061 idem 4 »
583,926 idem 5 "

1,816,398 idem C et sudessua
(2) Le kilomètre carré—ou le carrfi da mille mètres 

de côté—renferme un million de mètres carrés. L'hec­
tare comprend 10 millo mètres carrés : le kilomètre carré 
se compose donc de 100 hectares.

(3) Sa population absolue s’élevaient 4 1,085,298 h,
(4) Les renseignemens qui vont suivre sont extraits 

d’un délicieux petit livre de M. Eugèae Sue, ayant pour 
titre ; L e  B e rg e r  de K r a v a n .

(telles que maisons de locations 4 5 et 6 étages.)
214,000 hottes sans portes ni fenêtres, mais 4 unè 

ouverture.
TABLEAU N® 45.

N o u r r itu re .
„ Consommation annuelle de la France, calculée d’a­

près la partie de la production moyenne de 1847, applica­
ble 4 la nourriture de l’homme, et la population évalués 
à 34 million# do personnes, (s ta tis tiq u e  officielle )
Fromnnt, épeautre et méteil, 69 millions d'hectolitres.

Seigle.......................  22
Orge.................................... 7
Avoine................................... 2
M a ï s . . . . . . . ................... 4
Sarrasin...............................7
Légumes secs..................... 3
Ch&taignes.......................... 3
Pommes de terre............. 79

Ration solide annuelle de la population de France & di­
viser sur 34 millions de personnes — soit par personne, 
homme, femme et eofants, st par jour, deux livres et uo 
quart pesant.u Or, il suit de ce tableau que ta totalité des substan­
ces alimentaires, réduites d’hectolitres en kilogrammes, 
est de 15,487 millions de kilog., et que forge, l 'a v o in e ' 
le sa rra sin , les ch â ta ignes, la pom m e de terre  y figurent 
pour la moitié, soit.- 7,743 millions de kilogrammes.

I( La production de la France eu denrées alimentaires' 
y compris les semences et la nourriture des animaux,ne 
8'élève pas au de-14 de cinq â  s ix  m illia rd s  de francs; tau­
dis que, d'après des documens hygiéniques empruntés à 
la science, la Franco devait produire pour près de d i t  
m illia rd s  de fraucs en substances alimentaires pour sub­
venir & la saine nourriture de ses enfans. ” (5)

D'après les chiffres qui précédent, M. Pcrrcymonl 
trouve et prouve ceci ; écoute* bien, heureu,r de là 
terre !„ Il y a en France d ix  n e u f  m illions cent d ix  n e u f  m ille  
personnes végétant dans le dén&ment, la m isère ou la pau> 
v re té .

„ C inq  m illions sep t cent c inquante m ille  personnes vi­
vant da ns une quasi p a u v re té .

„ S ix  m illions cen t qua tre v in g t m ille  p ersonnes  vivant 
dans un état de gène ou de dem i a isance .

u D e u x  cent q u a ra n te  q u a tre  m ille  personnes  vivant dané 
l'a isance .« S ix  m ille  s ix  cen ts personnes vivant eufin dons uno 
g r a n d e  a isance ou dans la  richesse et ayant pour le moioé 
dix mille livres de rente. ”

Oui, dit Eugène Sue, (le célèbre auteur des M ystères da  
P a r i s ) ,  sur trente six raillions de Français, il y en a v in g t  
s ix  m illions qui végètent dans le dénûment, la pauvreté 
ou la gÔQe.

Oui. il y a aujourd'hui en France près de cinq m illio n s  
de fimilles, de petits propriétaires, ou environ vin g t m i l ­
lions d'individus obligés de vivre en moyenne d u  revenu  
net d e  tro is h ec tares  d e  terre) c'est-à-dire de subsister, 
eux et leurs enfans, avec environ soixante francs par an, 
sans parler des mauvaises récoltes.

Il y a aujourd’hui; en France, plus des trois quarts des 
citoyens qui sout logés, soit dans des mansardes n 'ayaot 
qu’une porte, sana fenêtre, ou ayant une porte et une fe­
nêtre, soit dans des galetas ou dans les ca ves  des grande! 
villes !..................... «

Il y a aujourd'hui, en France, plot des deux  t ie r s  de la  
population qui ne mange ci pain de froment, ni pain da 
aeigle et vit de blé n o ir , de m a is, d 'o rg e , d 'avo ine, de ch â ­
ta ign es  ou de pom m es de te r re .

Et sur les quatorze ou quinze millions d'hommes, da 
femmes et de jeunes gens des deux sèXes qui représen­
tent la partie v a lid e  de cette population, retombe tout en­
tier le poids du travail agricole et industriel.Oui, ceux-la, cultivateurs, petits propriétaires, méta­
yers, vignerons;—ceux-lé, eofiD , q u i pro d u isen t to u t c e q u ‘ 
se consomme, et qui par le u r  nom bre, payent ia p r e s q u e  to '

(5) L'industrie agricole s’exerce sur 40 millions d’hec­
tares; mais néanmoins on ne compte pas actuellement, en 
France, plus de 33 millions d’hectares de terres arable*, 
c'est-à-dire, ouvertes 4 la charrue.

(D ic tio n n a ire  d u  C om m erce.)

13 novemere 1849.



Le P a trio te  F rançais
t a h t e  d e  l ' im p ô t  e t d u  r e c r u te m e n t ,  ceux là virent dam la 
dénûment ou dan« la gène.

Telle est In vérité, heuroux de la terre, 
fcit c est en présence de cette désolante révélation, «jou­

te Eugène Sue, qu'u» a eu le malheureux courago de dire 
dans un autre petit livre intitulé „• M D u  d r o i t  d e  p ro  ■ 
p r i é l é . ”

u— N o t r e  to c ié lé ,  é p a n o u ie  co m m e u n e  fle u r  â  la  ro sée  ou  
„ a u  to lc i l ,  s 'é t a l e  d e  to u te s  p a r t s  a u x  y e u x  c h a r m é s  q u i la  
„ c o n te m p le n t  ! ”

A .  I .
(Continuera )

Monsieur le Rédacteur.
Dans un article de votre dernier numéro du dimanche 

11 courant, vous dites que „ c’tst dans l e s  bureaux du 
P a tr io te  que s ’est formée la Légion; ” permettez-moi de 
r e c t i f i e r  cette assertion; et pour cela il suffira, je pense, de 
relater les faits dans toute leur simplicité.

Par suite de la visite faite au général Paz, le S avril au 
soir, f'arm em ent fut autorisé; et pour répondre à l’impa­
tience de mes compatriotes, je profitai des offres du R é­
dacteur et du Gérant, et j’engageai ceux de la nombreuse 
réunion qui demandaient des aimes, â aller refa ire  inscri­
re dans les bureuux du P a tr io te .

Le lendemain 4, M Per-oin ayant mis un local â ma dis­
position, j ’orgaoiaai le bureau provisoire d 'E ta t Major, 
dont l e  b r a v e  e t  digue Dagrumet fut nommé le chef;—ce 
fu i  donc là, qu’eut lieu l’organisation dos Volontaires 
Français, aujourd'hui 2me Légion de G . N.

Du reste, nul ne peut contester que, sur mon indication, 
lea premiers enrôlem ent n'aient eu lieu dana les bureaux 
de votre journal.

Voilé, Monsieur le Rédacteur, caque j e  tous prie d 'in­
sérer dans votre prochain numéro.

J ’ai l'honneur, etc.
Montevideo 13, novembre 1849,

T hiébaut-
Il tes semble que la rectification de M. le colonel 

Thiébaut ¿lait inutile, puisqu'il convient avec nous que lea 
premiers enrélemens pour la Légion ont eu lieu dans lea 
bureaux du P a t r i o t e ; seulem ent M. Thiébaut diacule sur 
les mots et attribue eu mnt f o r m é e • la signification du mot 
o r g a n is e r , qui e9t pourtant bien différente. Il n’a jamais 
é té  dans'noire intention ¿nTnous attribuer 1 o r g a n is a t io n  de 
la L é g i o n .

D a n s  l ' i n t é r é l  d e  la  v é r i té , nous devons à noire tour 
nous perm ettre une rectification d o  date, afin d'éviter plus 
tard quelque discussion. C’est le mardi 4 avril, au soir, 
que la visite au général Paz a eu lieu, et non le 3, comme 
le dit M. le colonel Thiébaut, et ce n’est que le 6 au soir 
que le bureau provisoire de l’Eiot Major a éié installé 
chez M. Pernin. Ainsi, pendant toute les journées du 5 et 
du 0, un grand nombre de Français, a y a n t  s e r v i  e n  F r a n c e ,  
l ’étaient faits inscrire dans nos bureaux, et cea Messieurs 
étaient tous porteurs de listes do commencement de com ­
pagnie, qui réunies, dépassaient dés le 5 au soir, le Chiffre 
de 400, qui constitue bien une formation.

O ailleurs, je dois remercier M. le colonel Thiébaut, d e  
constater par ce document, «igné de sa main, la part qu’il 
me revient dans la p r is e  d 'a r m e s ,  e t  que quelques person­
nes semblent avoir oublié, M. le colonel prouve ainsi, 
combien il serait injuste autant qu’absurde de prétendre 
me contester m a  q u a l i té  d e  L é g io n n a ir e .

J H. REYNAUD.
Propriétaire Gérant du P a t r io t e  F r a n ç a i s .

(Lj La rédaction du P a tr io te ,  n’a jamais élevé la pré­
tention d’avoir déterminé la p r i s e  d’armes der français de 
Montevideo. Tout le m é r i te  de celte salutaire résolution 
appartient au général Oribe qui J’a provoquée par sa brû­
le proclamation du 1er avril, comme l’initiative en re­
vient de droit 4 M. E■ Tandonnet, qui l’a prit e:i faisant 
imprimerâ l’insu de s p s  collègues, comme secrétaire de 
la commission, un rapport qui avertissait les résidents 
français qu il pourrait se présenter tel cas qui les oblige­
rait i  s e  r é u n i r  en  a r m e s .  Et dan* ce même rapport on lit 
aussi .* le s  f r a n ç a i s  n  o n t p r i s  le s  a r m e s  q u e  p o u r  d é fe n d r e  
le u r  v ie  e t  l e u r  p r o p r ié té .

Quant aux enrôlemens, il est avéré, qUj”g ont eu lieu 
dan» les bureaux d u  P a t r io t e , jusqu’au jour où M. Pernin 
propriétaire, plus tard c o m m is s a ir e  g é n é r a l  d e  la  L é g i o n , 
offrit un local pour l'établissement de l'Etat Major.

L ’organisation revient d e  droit à M. Thiébaut. qui prit

(1) N o te  d e  l  a u te u r  d e  l  a r t i c le  q u i  a  p r o v o q u é  la  r e c l i '  
f e a t i o n  d e  M . T h ié b a u t .

la direction du mouvement, et en fut proclamé le chef,dam 
la soiré du 4 avril sur la présentation du feu M. Lafin 
propriétaire, et depuis capitaine d’une compognie.

La Légion des Volontaires Français ne prit une grande 
et véritable extention que lorsque les Basques ot les Béar­
nais se décidèrent à imiter leurs {concitoyens, et alors, on 
put dire avec rai-on, qu’elle se composait non seulement 
de colons et d'ouvriers, mais de la presque totalité des né­
gocions et des proprietaires français.

Il en fut ainsi jusqu'au jour, où les Basques crurent da- 
i voir se séparer de M. Thiébaut pour former le R é g im e n t  

d e s  C h a s se u r s  B a s q u e s  (qui est aussi uno légion française) 
sous les ordres du chef de leur élection.

Le véritable promoteur do la prise d'aimes, c ’est M. 
Pichun Quant 4 la formation, personne ne saurait sans 
mentir se l’attribuer. La Légion s’est formée d'elle même. 
Les élémens en étaient daus le caractère des français, 
qui convaincus que leur unioo constituait une force in­
vincible, préférèrent rester eux-méme9 la garantie de 
leur propre sécurité, que de recourir à un faible amiral ot 

I â un consul fé on.
Du reste M. Chevalier de Saint Robert a parfaitement 

léiumé la roison et le principe de l’armement dans ces
l'gi.es ;

K Sans doute il se trouvait parmi ces français quelques 
u hommes pour lequel l’armement n'a été qu’une occa- 
„ vion d’intrigues ou de 8 ’éculations personnelles; ces ex-

ceptions étaient tasépurables des circonstance*. Néan- 
(( moine, si un p e t i t  n o m b re  a cédé uux suggeetions des 
„ meneurs i:itéres-és. l 'immense WAJOHtTE n’a fait qu'a- 
H béir 4 rins'inct de la défense et de la conservation............

R E C H E R C H E S  c h im iq u e s  s u r  u n e  c o n c ré tio n  t r o u v é e  
d a n s  la  p a n s e  d 'u n e  v a c h e  la itiè re  (M o n te v id e o .)

Ou ne rencontre cetie espèce de concrétion que dans 
la panse de3 vaches laitières.

L» croûte de cette substance est brillante, d'une cou­
leur noirâtre, elle est intérieurement formée de poils, et 
possède une odeur s u i  g e n e r is .

J'indiquerai ici les moyens que j ’ai employés afin de 
connaître la composition ch m que de la partie extérieure 
de celte substance.

Après l’avoir pulvérisée, j ’ai divisé le produit en trois 
parties ; la première partie a été traitée par l'eau distillée 
aiguisée d'acide azotique, il y a eu dégagement d’acide 
carbonique ; l'oxalate d’ammoniaque produisait dans 
cette dissolution un précipité blanc-nacré ( o x a la te  d e  
c h a u x )

La deuxième partie a été soumise 4 l'action de l'eau 
distillée portée à une température de 50° C. ce liquide 
s ’est coloré en jaune, il était sans action sur le papier 
bleu de tournesol, et pareillement sur le môme papier 
préa'ablem ent rougi par un acide.

La troisième et dernière partie a été traitée par l'alcool 
bouillant, ce dernier s ’est co'orè en jaune ; par le refroi­
dissement il s'est dépose une substance jaunâtre ; quel­
ques gouttes d'acide sulfurique concentré versées sur cette 
dernière ont produit un changement de couleur, c 'e s t-à -  
dire, qu’elle a passé à la couleur verte.

Il existait aussi dans le même precipité une petite quan­
tité de m atière fusib e et inflammable i répandant en brû­
lant une odeur semb able à celle qui est produite par la 
décomposition de la stéarine,

Je conclus, d ’après ces diverses réactions, que Itt croù e 
extérieure de cette concrétion se compose :

I o C a r b o n a te  d e  c h a u x  ;
2° M a tiè r e  c o lo r a n te  j a u n e  (bile concrète);
3° M u c u s  a n i m a l  ;
4V M a t iè r e  g r a s s e  a n a lo g u e  â  la  c h o le s té r in e .

U s a g e s .—Calcinée, puis délayée dans l'eau, les gens de 
la compagne l'administrent dans certaines maladies. Ainsi 
que le camphre, elle empêche les m ite s  de piquer les 
vétemeos.

Montevideo, 8 Novembre 1849.
L e n o b l e , p h a r m a c ie n .

-1 . .......y ■ ■ r
NO UVELLES DIVERSES.

M. Hubert, ancien uotaire 4 La Villette, et ancien pré­
sident de la S o c ié té  d e s  D r o i t s  d e  l  H o m m e , vient de mou­
rir, laissant une succession qu'on n'évalue pas a motus de 
quinze cent mille francs. Le nombre et la nature des li­
béralités qui’il a consignées dans plusieurs (estameña et 
codiciles attestent qu’il est résté jusqu’à se» dernier» rno- 
meiiB fidèle 4 ses croyances politiques. Nous no citerons 
qu’une seule de ses dispositions.

Par son testament olographe du 3 mai 1849. M. Hu •

*

bert affecte une somme de 220,000 fr. & l ’achat ou 4 la 
construction d’une maison appropriée par sa distribution 
intérieure, à des logernens d'ouvriers, voulant qu’elle ser­
ve d'asile gratoit 4 des ouvriers honnêtes, et malheuretu 
s u r to u t  p a r  s u i te  d e  le u r s  o p in io n s  dém ocra tiq ues et socio., 
le s . ( G a ze tte  d e s  T r ib u n a u x  )

-  - — o
La mariue dos Etats-Unis comptait, eu 1er. août, 40 

bàiiuieo8 de tout rang en commission, savoir I I vaisseau 
de ligne, I vaisseau rasé, G frégates,16 corvettes,4 bricks, 
2 goelettes; 6 vapeurs, 4 gabares. Ils étaient répar­
tis de la manière suivante : Escadre de la Mediterranée, 
1 vaisseau rasé, 2 frégates, 1 corvette, 1 vapeur de lie 
classe, 2 idem de 2a classe et I goélette; dans l’Océan 
Pacifique, 1 vaisseau de ligne, I frégate et 6 corvettes; 
dans les eaux du Brésil, 1 frégate, 2 corvetiee, 1 brick; 
sur les côtes d’Afrique, 3 corvettes et 2 bricki ; en Chi- 
ne, 1 corvette et 1 brick ; escadre des côtes des Etau- 
Unis, 1 ficgale, 3 corvettes, 2 steamers et 1 goélette; 
dans le nord de l'Europe, 1 frégate; dans les lace, 1 
steamer et 4 gabares.

{ C o u r r ie r  d es  E ta ts -U n is .)  
---------o. — -

M. le colonel Laborde, représentant du peuple et com­
mandant militaire du château de Saint-Cloud, vieat de 
donner sa démission de cette fonction, incompatible avea 
sou mandat de représentant, bien que d’ailleurs tes fonc­
tions aient toujours été gratuites.

(L ib e r té )
--------- o ---------

„ U n e n o u ve lle  C a l i f o r n i e ,—Nous avons sous les yeux 
uoe lettre adressée par S. E xc. le gouverneur de l’Orê- 
noquo (une des provinces voisines de la république tii 
Venezuela), à un personnage de cette colonie. Elle Ma’ 
lient la nouvelle importante de la découverte de plutieui* 
mines d’or très productives danB la mission du district 
d'Upata, près de la rivière Uruaro dans la province lit 
Guiana, distante seulement de cinq journées de la ville de 
Bolivar, et par conséquent dans le voisinage immédiatda 
cette colonie.

,< L'individu auquel Venezuela est redevable de cetta 
découverte, si l’on peut lu considérer comme un objet di 
félicitation, est un médecin français ; le docteur Louis 
Plassard. L'endioit où ces mines sont placées est au pied 
d'une rangée de montagnes fort étendues, assez rappto- 
chéeide la rivière Cîayxfîïë, rTVtîrre q u i ' v j i r ’p r " S  
peu près superflu d’en informer nos lecteurs, coupe un» 
partie de la Guyane anglaise, et se jette dans notre Mai- 
saronie. On dit que la région aurifère nouvellement dé­
couverte est si riche, qu'on ne saurait assigner une limita 
â 'on étendue. Si ce fait est vrai, nul doute que les veiaei 
ne pénètrent fort avant dans le territoire ou nous réiidooi 
et sur lequel flotte le pavillon britannique.”

( T r im d a in e s  )
(.J o u r n a l  d e  l ' i l e  d e  la  T r in i té . )
--------- o---------

u On noua écrit de Florence que les services funèbta 
de Charles'Albert ont été défendus par ordre du gouver­
nement. Ceci est positif et officiel ; la môme prohibition i 
été envoyée par le télégraphe 4 Pise, à Livourne, etc.

P is e , 20 août.—Les services funèbres qui devaient été 
célébrés dans plusieurs villes do la Tuscane, 4 l'occastt 
de la mort de Charles Albert, et pour lesquels les sutoti' 
salions étaient déjà obtenues, ont été empêchés hier pu 
le gouvernement lui-même à Florence et partout ailleurs 
Eu voici le motif. Les garnisons autrichiennes célébrais 
il y  a deux jours, la fête de l ’anniversaire de 1'etnperaS 
François-Joseph. Votre ministre, M. Villamatina, iovit* 
avec instance â la ceremonie, s'est contenté d'y envoyé 
un secrétaire, parce qu'il ne pouvait quitter le dueil pont 
assister â cette fête ! De là un vif ressentiment de la p*r 
de M, d'Aspré qui a fait, par représailles, prohiber h1 
services pour Charles-Albert.

( L e g g e )--------- o—  —
« O n  d e m a n d e  : d e u x  d a m e s  c h a rm a n te s , parfaite* 

corps et d’esprit— Deux jeunes gens, sèduisans et de 
gons élégantes, modestes et aimant la retraite; #yaQ' 
cœur plein d'amour, mais sans objet sur lequel i a puis*fC 
répandre cette affection qui se renouvelle sans cesse d'1 
la jeunesse comme les fleurs dans (e printemps ; s1”111' 
Jes plus purs motifs, s'adressent 4 ce monde enchiO'  ̂
Je Madones, d'Hebés et da Grâces, dans l 'espoir 
trouver des cœurs susceptibles de répondre 4 leurs riT 
arder,s et d’unir leurs destinées futures 4 l'autel d« * 
menée.” .

Vnil4 certes du poétique, du langoureux, du r» - 
roiie même du mythologique. Et dite qu’uue psre.hfi 
le sty le  se trouve fourvoyée entre deux annonces d. * 
i t è r e s  qui demandant une place I



3Le Patriote Français.
Toutefois, nos „deux jeunes gens séduisans. etc. n'oot 

oint complètement perdu de sue le positif, et i's lermi- 
ent leur requête en priant les âmes compatissantes qu¡ 
eraient tentées de leur écrire, de »oulnir bien affranchir 
urs lettres. Sans doute ils ont redouté, dans leur modes- 

ie, une avalancha d'agaçantes épitres, qui, en dépit de 
outes les réductions postales, eût pu devenir ruineuse.

(H e r a ld ,)
-------- o--------

Diverses conventions avaient été conclues en 1839 et en 
846 avec le gouvernement des îles Sandwich, escales 

raportantes, comme on sait, du commerce et des pêche, 
ies de l'Oceanie Un traité général, dont le M oniteur don- 
o aujourd’hui le texte, ratifie et étend ces conventions 
artielles entre les gouvernemens français et hawaïen, 
utre ces stipulations ordinaires d'amitié et de réciprocité, 

e traité fixe é 5 pour 100 de la valeur le maximun des 
'roits qu'auront á payer nos marchandises dans les por>9 
avaïens, sauf les vios et les eaux-de vie, que, par une 

mesure d'hygiène et de morale publique qu'on ne saurait 
blâmer, le gouvernement des îles Sandwich s’est réservé 
de taxer selon qu'il le jugera convenable, à condition, 
remarquo le traité, que le droit ne sera jamais assez éle­
vé pour devenir un empêchement absolu á I importation 
de ces boissons.

Si nous n'avons pas encore dans les mers de l’Austra­
lie du Nord, comme les Anglais et les Américains, des 
intérêts très considérable», nous ne devons pas mo n’ 
chercher à y étendre nos relations et notre influence, car 
|B» nombreux archipel» dont est parsemé l’Océan polyné­
sien seront certainement un jour, et avant peu d'années 
peuiêtre, appelés á une grande importance commerciale 

par suite du développement que ne peuvent minquer de 
prendre!»» transactions emre l’Inde orientale, la Chine et 
l’Australie d’une part, et de l’autre les ports du littoral 
ouest américain. L ’Océnnio sera la route la plus directe 
et la p>us fréquentée do ces deux mondes. Les îles Sand­
wich déjà sont le centre des opérations des bâlimens balei­
niers américains, anglais, français, qui viennent s’y ravi- 
t a iller, e t y  exerçant en m ê m e  temps un commerce d'é­
change assez co nsid érab le  en n rticles fabriqués contre Ie9 
produits des îles, l'arrow-root, les bois d’ebenislerie, l’hui­
le de ricin, I in d ig o , le ca fé , le tabac, etc.

Le commerce européen y découvrira sans doute d'au - 
1res article» de retour, car ces contrées sont d’une fertili­
té extraordinaire, et cû serait une erreur de croire que 
t i w  h«t)ii»wj BooTuauvrfeuUs dans la civilisation, sont 
de médiocres consommateurs. On ne saurait se figurer la 
rapidité des progrès qu’en moins d'un demi.siècle les 
missionnaires catholiques et nnglicnns ont développés par­
mi ces races intelligentes, douces et hospitalières. Le ro­
yaume de Sandwich, le plus important des Etats de la Po­
lynésie. a aujourd’hui á IIolo ulu, sa capitale, un gouver* 
nernout régulier, des institutions constitutionnelles, des 
Chambrés, un journal même, lhe P o lyn e sia n . Su popula­
tion est évaluée à 600,000 habitons. Le Roi actuel, Tame- 
hamehu III, est, R9sure-t-on, ua homme fort éclairé pour 
le fils de l'héritier d’un chef de tribus sauvages, et il a 
constamment montré de la propension pour a France. 
L'un de ses conseillers les plus intimes était un Fronçais, 
M. Ricord, et l'aîné de ses neveux, Liholilio, son héritier 
présomptif, a été élevé á l'école dite des Nobles, fondee 
dans la capitale par les missionnairas français, qui lui on( 
enseigné, outre l'histoire et la géographie, les scienceg 
physiques et naturelles. Nos marchandises sont estimées á 
Honolu/u, particulièrement no» articles de Paris.

C’est avec Valparaíso, principal port du Chili, que s'ef­
fectuent la majeure partie des relations des îles Sandwich. 
Honolulú, en 1846, avait importé pour une valeur de 2 
raillions 500,000 fr., et exporté pour près do 3 millions, 
et avec La Haine, second port du royaune, il avait reçu 
61 navires marchands, 18 bàtimons de guerre et 506 ba­
leiniers ; total, 675 bàtimens montés par 25,000 hommes 
d’équipage. Nul doute que l'avénement de la Californie au 
rang des Etals de l'Union américaine et l'ouverture, pro­
bablement prochaine, de l’isthme de Panama, n ’activent 
Je* progrès commerciaux des ports hawaïens.

(J . des D éb a ts .)

Le général Pacheco y Obe», envoyé extraordinaire de 
la République de l’Uruguay, est arrivé é Paris. Il vient 
comme commissaire a d  hoc é l’occasion du projet de trai­
té avec Rosas, envoyé dernièrement en France par M. 
l'amiral Loprédour. (N a t io n a l  )

— o— - —
Dans la séance de (a Chambre des Commune* du 3 

juillet, M. F. O’Connor a présenté et développé la motion 
relative é nue nouvelle réforme parlementaire qui ne «ersi1

• • \ rien moins que le suffrage universel et |i  consécration de i
certains principes socialistes mi» en vogue eu France de­
puis février 1848. Lord John Russell l’a combattue dans 
un discours dont les principaux argumens ont été puisés 
dans l’histoire des bouleversemens qui ont remué presque 
tout le continent et qui ont causé la ruine d'un grand nom­
bre d’ind vidas, sms aucune utilité pour les masses.

La motion de M O’Connor a été rejetée par une majo­
rité de 222 voix contre 13.

(J o u rn a l des D ébats )
-------- o---------

Ou lit dans le M o rn in g  H e ra ld  :
„ Uu rapport du docteur Richardson, commandant ds 

l’expédition envoyée é la recherche de s.'r John Frank’io, 
a été adressé à l'amirauté. Ce rapport eat daté du fort 
Confiance, Greal-Bearlake, le 15 septembre 1848. Il ré­
sulte de l'examen fait par l’expéditiorrde toute la ligne, 
depuis la branche orientale du Mackenzie jusqu’à la riviè­
re Coppermine (de la mine de cuivre), qu'elle n'a pas 
rencontré de vestiges du passage d'Européens, ni aucun9 
indication de naufrages. Il y a eu de fréquentes confé­
rences avec de nombreux Esquimaux. Ceux-ci ont décla­
re n'avoir vu ni- vaisseaux ni hommes blancs. D’après 
leurs attitude amicale, il est vraiserab’able que ces Esqui­
maux eussent agi avec bienveillance vis-à-vis d'Euro­
péens naufragés.

(( 23 août, l’expédition s’est trouvée au milieu de la 
peigne et de la glace ; l'hiver sévissait avec force. A par­
tir de cette date jusqu’au 3 septembre, il a fallu se frayer 
un passage à travers les glaces en les coupant. Le 3 sep­
tembre, au nord du cap Kendall, il est devenu impossible 
d’avancer, la glace était Irop épaisse, et il à fallu se ren- 
re par terre au Bear-Lake. Chaque homme» porte, dans 
ces marche», treize jours de vivres, ses habita, ses chaus­
sures, l'attirail de cuisine, les instrumeas agronomiques, 
des munition», des haches, et do plus ou emrnèoo ave: so 
|e canot portatif du lieutenant Halkett. Il parait difficile 
que pendant l’été l'expédition puisse aller plus loin, i  cau­
se des glaces.” (Id em  )

La planète de Vénus, grâce à le pureté de l'atmosphè­
re, continue à être visible é l 'oeil nu, même dans la mati­
née, Observée au télescope elle ressemble en petit au 
croissant de la lune, car Vénus se trouve actuellement en 
quadrature. Lalande a remarqué pour la première fois 
en i to O  c e  curieux phénomène. Un a calculé que Vénus 
p o u v a i t  ê t r e  aperçue m a l g r é  la c l a r t é  d u  jour s o i x a n t e  
neuf jours avant et après la conjonction inferieure, pourvu 
que son élongation soit do 39 degres au moins. Cette 
élongation est aujourd'hui de près de 45 degrés, et com­
me la conjonction de Venus, c’est-à-dire boii passage a u  
méridien a midi, a eu fieu le 11 mai, le soixante-neuviè­
me jour tombe le 19 juillet prochain. D’ici a cette epoque 
la planète sera constamment visible pendant toute la 
durée du jour. Il est facile de la trouver, surtout i  l’aide 
d'une lorgnette de spectacle, en se tenant le plus possible / 
dau9 un lieu à l'ombre. (Id em  )

-------- o — ——
Les étrangers qui se trouvent en Californie se sout réü- 

nis pour fonder un h&pital à San Francisco. Cet asile 
ouvert au malheur prendra le titre : ¿ 'H ô p ita l  F r a n ç a is .  
C’est un chirurgien fiançais, M. Laruel qui a été placé â 
la tête de ctt hôpital, appelé 4 reudie de grand services 4 
la population émigrante.

(J o u rn a l du  H a v r e . )
---------o— —

Le général Oudinot a dû quitter Rome [e 
24 an soir; il ge rend a Naples, ou il trouvera 
probablement le Sint-Père, qui devait partir 
de Gaête pour passer quelques jours à Naples.

Avant son départ, le général Oudinot a pu­
blié les proclamations suivantes :

,, Rome, le 23 août.
(, Officiers, sous-officiers et soldats ,

„ Déjà plus de quatre mois se sont écoulés depuis que 
nous avons quitté ensemble le sol de notre patrie.

„ La grande et sainte cause de la chrétienté, daus l’I ­
talie centrale, réclamait l'interveation de la France.

(( Des obstacles do toute nature nous étaient op­
posés : vos éminentes qualités militaires, ot le puis­
sant concours de la marine, rou* ont ont permis de les 
surmonter.

« A force de valeur et de persévérance, vous ayez ac­
compli une ceuvre dont l’histoire perpétuera le glorieux 
souvenir.

« L ’arm ée, fortem ent élabüe au jourd’hui dan* Rome

et les cootoanemeos, va éprouver des reducimos d’ef.
fectif.

u Ma mission est terminée.
,, Je remets le commuoàeraent en chef 4 M. le général 

de division Restolan, Cet officier général, est, 4 juste ti­
tre, en possession de toute votre conüance : elle ns lui fe­
ra jamais défaut.

„ Les exemples d’ordre et de discipline que voua don­
nez incessamment ici ne seront point perdu» pour l’I­
talie.

„ Fidèles à votre passé, vous continuerez à y porter 
d’une maind digne et ferme le drapeau sur lequel vous 
avez jeté un nouvel éclat.

(, En me séparant de mes compagnons d'armes, j é- 
prouve le besoin de leur déclarer que ni le temps, ni les 
distances ne pourrom affaiblir ma sollicitude pour leur» 
intérêts.

■ « J'appellerai l'altention particulière du gouverne­
ment sur les militaires de divers grades qui ont été propo * 
sés pour des récompenses et qui ne les ont point encore
obtenues.

a J ’aimerai 4 répéter que tous; officiers et soldats, ont 
constamment fait preuve de patriotisme dans cette belle 
contrée de l'Italie où nos pères ont laissé de si imposan­
tes traditions et de si profondes sympathies.

u L e  g é n é r a l  en chef, o u d i n o t  d e  r e g o io . *
„ Romains !„ L’ordre et la tranquillité n'ont pas été troublés un 

seul instant depuis que l’armée française occupe votre 
cité. Le gouvernement temporel du souverain pontife a 
été rétabli avec des applaudissemens universels.

„ Justes admirateurs de la discipline de nos soldats, 
j vous leur donnez, dans toutes les circonstances, les té­

moignages d’une affection dont la source est en même terts 
honorable pour vous et pour eux.

„ L’accord le plus parfait règne entre les militaires de 
tous grades et la population, tant 4 Rome que dans les 
cantonnemens.

„ Nos vœux et nos espérances attendaient un tel ré. 
suUat.

,, En vous préservant des réactions politiques, nous 
avons satisfait en même temps à notre devoir et à nos 
sentimens.

„ Vos sympathies sont une récompense dent nous con­
naissons tout le prix, et que nous esiimou* singuliè­
rement.

„ J-êfTOiiva le besoin de vous en renouveler l'assurance 
au moment où ms mission vient de cesser dans les étals
pontificaux.

„ Eu rentrant en France, je conserverai toujours le
souvenir des témoignages publics de confiance et d’estime 
que vous m’avez prodigués.

)( Personne ne peut savoir ce que l’avenir nous ré­
serve, mais je siis que mes sontimens pour vous sont inal­
térables.

„ Je bénirai la Providence de m’avoir donné une in­
fluence momentannée sur vos destinées.

„ Je bénirai de nouveau le ciel si, svant la fin de ma 
vie, il m'est encore permis de contribuer à In prospérité 
d'un pays qui a des titres si puissans à mon dévouement et 
6 ma reconnaissance. „ L e  com m andant e n  chef,

,, OUDINOT DERECGIO. "
L a veille, la m unicipalité rom aine ava it  

donné une soirée au general Oudinot dans les salons du Capitole. Pendant cette fête, le 8 e -  
nateur a remis au ch ef de l ’expedition une m é­
daillé com m ém orative de son entrée dans la 
ville et la copie sur velin  du decret de la m u­
nicipalité ordonnant la pose d'une inscriptiou  en l’honneur du libérateur de R om e dans lasalle des grands homm es nationaux.

(C o u rr ie r  F r a n ç a is . )

Notificación
Q,ue ago á D. M anuel F ern a n d ez  L im a co ­

mo A lbasca de D. Juan U sed , en p leito coa  
D . B en ito  D om ínguez, para que en treg ú e la  
cuenta de la de este , M ontevideo 8  de 1 8 4 9 ,  
B a gase por nom brados los peritos que indica  
previa su asetation en forma que 6e com eta, 
hagase saber â la parte contraria (L im a ) nom­
bre los suyos dentro del terser dia, bajo aper­
cibim iento de lo que aya lugar en derecho y 
todo devo conform ase con los nombrados.—  
R am os.— N otificndo Lim a en el 10.

C a s t il l o .
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L e P a trio te  F rança is
H ô te l de l a  M arin e

RUE VINGT CINQ MAI , N° 81.C et e ta b lis se m e n t  ee  reco m m a n d e par la p e r fe c t io n  d e  to u t co  qu'on  y sert jou rn elle­m en t.
M. G u illo t son  d irecteu r , qui a é té  cu is in ier  d e  p lu sieu rs n o ta b ilité s , s 'em p resse  toujours do m ériter  la  co n fia n ce  des p erson n es qui v o u ­d ron t b ien  Phonnorer do leurs p a tron age.U s e  cliargo  a u ssi d es co m m a n d es en  ville, e t  d es  dîners les plus d istin guée.D an s la m êm e m aison , on  louo d es ap p arte­n ions co m m o d es  e t  très a g réa b lem en t s itu és , on  assure le s  personnes qui Ica lou eron t, d es  so in s  assidus-

.1  V IS .
M. A u g u ste  C hadnfau, p révien t le public et prin cipa lem en t les ca fetiers, qu’il v ien t d’ouvrir 

une fabrique de liqueurs et de sirops, dans la rue du 18 Ju ille t ». 82; il prévient au ssi les  am ateu rs do bon g o û t qu’il a reçu de F ran co , 
toutes e s p è c e s  do jus e t fruits pour fairo tou tes  
Bortes de sirop3( co m m esirop  de lim on ou de citron,idem  de v inaigre,idem  de vin aigre fram boisé.id em  de g ro se ille ,idem  de fram b oises,idem  d’orgeat,id em  o ra n g ea d e ,le tout au prix d’une pataquo la b ou teille  et 8 1  4 0 0  reis la douzain e.O n  trouvera dans le m ém o etab lissem en t  to u tes  sortes do jus de fruits pour faire les g e -  lees  e tg la c e s  et un grand assortim ent do li­queurs et d ’eau d e vie a un prix très m od éré .

A V I S
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé C arpi, qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
e t  qui, au lieu de se livrer â la mendicité, à 
mieux aime, quelque pénible que sait ce tra­
v a il, courir la  v ille  et vendre des ch an d elles. 
N o u s  ne d outon s nullement que tous les F ran ­
ç a is  lui donnerons la preference pour leur con­
sommation domestique:

A V I S .
M. D ero sea u x  chirurgien  e td en tiste ,m em b re  

t itu la ir e  de la S o c ié té  N a tio n a le  d 'E m ulaliori 
du d ep artem en t d e la V ien n e, a l'honneur de 
p reven ir le  public, qu ’il se  ch arge de nettoyer  
la  b o u ch e, e t  de tou tes les operations concer­
n a n t la dentition; il cau térisé les dents d'après 
le  procede nouveau de MM. D esirab od e et  
F a t t e t .

I l se ch arge ég a lem en t de to u tes les opéra* 
lio n s  re la tiv es  àl' h isto ire  natu relle  ; em pailler  
e t  m ettre  en  peau , ou c lasser  tou s les objets  
q u ’on voudra b ien  confier á ses so ins.

O n trouvera aussi ch e z  lui, l ’E lix ir  O d on — 
ta lg iq u e et le B eau m e de C om ping, contre les 
hem orroides, crachem en t de san g; ch lorose, 
affections c a n c é r e u s e s , crevasses ausein  et  
flueurs b lan ch es, e tc , etc.

S 'adresser tous les jours de 8  heures du m a­
tin  & 4  heures du 6oir, rue de B u enos A yres, n 9  2 l 2 .

A V IS  O F F IC IE L .
D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E .

G n illerm e Sagrera a ete  nom m e courtier des passe-ports avec approbation du gou ver­nem ent supérieur, apres avoir donne cautioa  
et rem pli tou tes les form alites voulues par le d ecret du 2 8  août dernier.C e qui se fait savoir á qui de droit.

M ontevideo , 17 septem bre 1 8 4 9 .

vrir q u els son t le s  au teurs de la fraude q u i ee 
fait de tem ps á au tre, sur les m onnaies d'ar­
g en t a d e a x  co lo n n es qui c irc u len t de par la  
v ille  " lim ees ou rognees sur le co rd o n ,"  de 
te lle  sorte, que sur c e lle s  de d o u ze  v in tains, 
p rin c ip a lem en t, il m anque un tiers ou un  
quart. E n  co n séq u en ce de quoi nous prévenons  
le pub lic que de pareilles p ièces ne peuvent 
circu ler  pour leur va leu r " prem ière in trin sè­
que, " que m em e e lle s  d o iv en t etre  refu6ees; 
personne n 'etan t dans l’ob liga tion  de les r e ce ­
voir pour leqr a n cien n e va leu r. C e pourquoi 
ce lu i qui p ersistera it á continuer une pareille  
fraude sera it ex p o se  a u x  poursu ites vou lu es  
par la  loi.

M ontevideo, 1 5  sep tem b re 1 8 4 9 .
S olsona .

UEFUTACION
A LAS

C A L U M N I O S A S  I M P U T A C I O N E S
DE LA

" P r e s s e  "  y  du  " c o u r r i e r  du  havre " 
H e c h a s  á  la  b e n e m é r ita  p o b lación  f r a n c e s a

W  W h  m m
p o r

J O S E  L U I S  I 1 U S T A M A N T E .
Con este titulo, se lin publicado un folíelo en 4° de 26 

páginas, por la imprenta URUGUAYANA ; Se veude en 
a Libre ria Nuevo, calle del 25 de Mayo Nros. 230 y 232, 
al infimo precio de 6 vintenes con el solo objeto de costear 
al impressioR,

A V I S  D I V E R S .

A  Fendre.
á très bon co m p te .

L e s  a r tic le s  s u iv a n ts  , récem m en t a r r iv é s  de F r a n c e .
Miel blanc de N arbonne, o rg e  perlé prem ier blanc, C hloroform e, iodure de P otassium , iod e  Cyanure do P otassiu m , A rsen ic  en poudre, S o u s-ca rb o n a te  de 6oude pour les savonn iers  et les pharm aciens, B la n c  d’E sp agn e pour les  peintros, B a n d ages pour ca d e ts  e t enfantB, P essa ircs , C anulles á in jections en C aou tch ou c , B iberons m ontés en pis de vach e , Suspensoirs, etc. etc . etc .S ’adresser, rue de la C on ven ción , n ° . 145  et 147, au détour de la pharm acie du L ion  D 'or.

D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E .  L 'au torite  s'occupe actu ellem en t a decou-

Pommes de te rre
Première qualité , en vente â VINGT-SIX 

réaux le quintal, chez M. Moreau.
Rue du 25  Agosto, n? 161.

m ontrichar.
R u e  du  J u n c a l , n °  46.

A rrange les v ieu x  chapeaux qu'il m e ta  
neuf, b lan ch it les ch ap eau x  de p a ille  en  toute  
perfection.

L 'a n c ien  tir de p isto let rue de la B reclia  est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de principes au x  am ateurs, on y trouve des p isto­
le ts  de qualité supérieure a sim ple et double  
detente-D e la p lace de la M atriz esquina du C abil- 
do ou voit l'enseigne

s »  ©

N ou3 invitons les personnes qui désireraien t 
se procurer le prem ier ouvrago en entier de 
la collection des SEPT PECHES CAPI­
TAUX , à adresser sans re tard  leurs d em an ­
des â l’im prim erie du journal,où il ne a'en trou­
ve que très peu d’exem plaires.

C O N S TITUTION
Dû LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE.
Premulguée par l’Assemblée Nationale le 12 

novembre 1848.
Brochure in 32

Se vend au  l'Imprimerie du P atrio te  F r^, 
çais rue Perez Castellanos n. 162,

A vendre
Un billar á un prix m odéré, s ’adresser rut de Z avala  n. 93.

D E N T I S T E . -
N a p o léo n  A u b a n el, déjà connu â Montevi­

deo, ou il ex er ce  sa profession depuis plusieurs 
an nées, a l’honneur d 'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré sou dom icile dans le logement 
q u 'occu p a it le défunt F réd ér ic  Vaniseghen.

O n trouve ch e z  lui un grand assortiment de 
dents n a tu relles idem  de com position dite in­
corruptib les e t  tou t cé  qui concerne sa profes­
s io n ;

L es personnes qui voudront bien l 'honorer 
de leur confiance, le trouveront c h e z  lui depuii 
huit heures du m atin  jusqu'à  quatre heures 
apres m idi.— Il se  transportera aussi á domi­
c i le

11 offre au x  ind igents ses soins gratuitement 
depuis m idi jusqu'à deux heures.

R ue des M issiones, n? 118,

Cham bres Garnies
A L O U E R .Au jour e t  au m ois. S ’atkT«B*eT *  **. ¿inga»- ' te , ancien cuisin ier do l’hôpital, rue de Bucnor Ayres n. 2 1 5 .Il prévient aussi qu’il a un depot de meuble! à vendre.

Gants et Cravattes.
G ants de chevreau de couleur pour hommes et pour dames; un riche assortim ent de cra­vattes nouvelles et de parfumerie fine. En ven. te ch ez F . Martin, coiffeur, rue du 25  Mai,n 251 , m aison du consul italien.

H am ard, coiffeur, rue du 25 de mai, d. I2f a l’honneur de prevenir les elegans de cottoci pitale qu’il vient de recevoir un riche assorti­m ent de cravattes do salin , du dernier goat qu’il vendra au plus juste prix.

L es ouvrages su ivantes relies ou brocho soni en vente à l’im prim erie du Patriote.L es  P éch és C ap itau x ,— L'O rgueil.
Le9 P éch és M ignons.
G ingènes ou Lyon en 1 7 9 3 .
L es M ystères de l’Inquisition,
L a G orgone.
L e  Ju if-E rrant.L es M ystères de Paris.

Tou6 ces ouvrages se  vendent au Rabsi»
E N  F E U I L L E T O N S .

L e fils de l’Em pereur.L es M ystères de S a in te  Helétie.L e  Saosonnet. s

Imprimerie du P atriote F rançais, rue Per«» 
Castellanos u°. 162.


